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Hamon, Hervé, Rotman, Patrick, Les intellocrates — Expédition 
en haute intelligentsia, Paris, Éditions Ramsay, 1981, 331 p. 

Ce livre se veut être une gracieuse fresque ethnographique 
du milieu intellectuel français, et plus exactement, parisien. Il 
dépeint le paysage à force de noms propres, de lieux, de titres. 
Et il ne prend tout son sens que si le lecteur dispose a priori 
des points de repère pour trouver son chemin dans le labyrinthe. 
C'est alors qu'on goûte l'œuvre. 

D'emblée, les auteurs confient que leur méthode impres-
sioniste se veut plus proche du journalisme que de la recher­
che scientifique. D'emblée, ils y vont d'une plume séduisante, 
juxtaposant jeux de mots et formes stylistiques qui témoignent 
de leur appartenance au milieu qu'ils dépeignent. Ils «en» 
sont... 

Il s'agit là d'un livre-expérience, d'un livre qui se prête 
à plusieurs usages. D'abord, il est instrument de travail pour 
intellectuels. Il dresse la topographie et la toponymie d'un lieu 
de référence, du lieu de production d'une part de notre hérita­
ge culturel. À ce titre, il est aussi un bottin mondain, un an-
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nuaire. Ensuite, ce livre produit chez qui le cherche, une dé­
mystification. Il éclaire le processus de production-reproduction 
de cette culture dominante, et ainsi, la défétichise. Effet salu­
taire. Enfin, Les intellocrates peut être le prétexte d'une expé­
rience sociologique intéressante. Il illustre comment le sens 
culturellement donné aux choses varie en fonction du point de 
vue par lequel on les aborde; il s'agit là d'un regard intérieur 
qui affronte et confronte nos perspectives québécoises. 

Les auteurs organisent la matière en reprenant grosso 
modo la structure de présentation adoptée par Regis Dubray 
dans Le pouvoir intellectuel en France: Université, édition, média ... 
Le premier volet est rapidement abordé, et expédié après qu'ait 
été dressée la hiérarchie des institutions (Collège de France, 
E.H.E.S.S. en tête). Par contre les maisons d'édition, les jour­
naux (le Monde), les revues (Esprit) et les magazines (le Nouvel 
Obs, l'Express) sont scrutés de manière à recréer le paysage dans 
toute son amplitude, mettant en rapport les marques, les ven­
deurs, les réseaux de distribution etc. 

Les grands traits du milieu sont ainsi dépeints : on cons­
tate d'abord à la suite de P. Bourdieu (qui n'est pas cité à ce 
propos) que le « Parisian Intellectual Jet Set » a une forte pro­
pension à cumuler les positions. Un agent qui trône se doit d'in­
tervenir à plusieurs niveaux dans le procès de production-
circulation. Il se veut écrivain, professeur, critique et directeur 
de collection (s). Le modèle des multinationales se transpose à 
la production intellectuelle. Le contrôle vertical s'instaure et 
l'agent se doit de diversifier ses produits s'il veut maximiser 
ses profits. C'est l'A.B.C. du marché! 

Ce nouveau type d'investissement impose la convivialité 
de deux marchés, de deux styles, de la haute culture et du 
prèt-à-penser. Les médias, Pivot en tète, sont évidemment les 
propagandistes de ce dernier. Pour leur part, les universitaires, 
limités par des ressources de plus en plus rares, sont enclins à 
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marcher au pas, et souvent, à plier leurs produits aux nouvel­
les exigences de la clientèle. En cette ère de marketing intellec­
tuel, les œuvres qui ont subi l'épreuve du temps demeurent-
elles le meilleur investissement? 

Nos auteurs, s'opposant à Debray, prêtent main forte à 
Apostrophes et au Nouvel Obs. Ils cherchent à démontrer qu'à 
ce jeu, qui perd gagne (voir chapitre 6, La faute à Pivot). 
La nature de leur livre fournit des indices permettant de com­
prendre les pourquoi de cette prise de position. Dans cette épi­
neuse question, nous sommes tous juges et parties. 

Au-delà des luttes hégémoniques entre «purs» et «vul­
gaires», le livre fait état des rapports à l'intérieur même des 
deux pôles, où les différences de styles, de marchés se tradui­
sent en alliances et en rivalités. En témoignent les excellents 
chapitres portant sur l'édition (chapitre 2, «Maisons de papier») 
et sur les réseaux (chapitre 7, «Réseaux, ils sont au pouvoir, 
ils peuvent compter sur leurs amis»). On y dépeint Gallimard 
la noble, Seuil la mondaine et Grasset l'éclectique. On y pré­
sente la fabrication sociale des nouveaux philosophes, de la nou­
velle droite, et on y décrit les entrées sociales de ceux pour qui 
le communisme fut aussi une manière de gagner (et grassement) 
sa vie. Les rites du milieu, les cens cachés, les mécanismes 
de socialisation (la khâgne, l'École normale supérieure de la rue 
d'Ùlm) nous font voir comment le milieu se produit. Tout ceci 
nous permet de saisir la spécificité de cet univers barbare et 
recherché. De là, il met en relief notre propre distinction. 

La description des conditions d'apparition des producteurs 
et des institutions, ainsi que la transmission du sens donné de 
l'intérieur aux lieux et aux gens sont les grandes qualités de 
cette expédition dans la haute intelligentsia. Dommage que la 
matière soit sous exploitée au niveau de l'analyse (voir entre 
autres l'épilogue où les caractéristiques des agents ne sont pas 
mises globalement en rapport de manière à dégager les «lois» 
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qui régissent le milieu). On regrettera aussi certaines lourdeurs, 
certaines insuffisances (on n'accorde pas à France-Culture et à la 
revue Critique la place qui leur revient), ainsi qu'un certain 
laisser-aller méthodologique (que les auteurs ne récusent pas, 
voir p. 271). 

Au delà de ces critiques, la lecture de ce livre est forte­
ment recommandable, pour les informations qu'il contient (on 
y découvrira les lieux «in» où dîner lors d'un prochain pèle­
rinage parisien), pour.les paysages qu'il décrit et la familiarité 
qu'il rend en partie possible. De plus, il permet de prendre 
conscience du fait que certaines œuvres, lues avec avidité, riva­
lisent avec les super productions du cinéma américain en ce qui 
concerne le marketing dont elles font l'objet. 

Michèle Lamont 


